
ALBUJNI LITTr-.RAIRE, ET MUSICAL

LA LETTRE,

IENS ! lis, Arabeue, dit Stéphnnie à sa
cous~ine, et juge de Ma oî.in'

La jeune fille, pPrit la lett re, et lut ce qui

parie, le 10 füvrier 1834.

dé Ma chère esifant,

YTur n'ignores pas les motifs qti ,,ot0  oblgé,nprJès lamrt dIo ta pauvre mère, de t'éloigner dle mi;re n
66 dans mes ateliers, dans mes bureaux,â la B~ourse, co)ntinutelle-
id mçnt ribsent de che moi, 0 je nPoUvais te gar-der (dans une
i. mpaisonl oiü tu n'aurais eu que la protectiou1 toujours~ insufIi.sail-
dé te dIn gouiverna rite, e t, accablé do chrlagrini jeire vis forcé,
66 par, d'imp érieux motifsl de convenanice, i epie l
ê tQl, la seule consolation q> me, îee prvr j
dé je sens le besoin du repos domnesliqie, le besoin d'un juté-

e rieur oùje puisse mo délasser des ennlui$ du dellor~,et
Wa prej m4res réflexions, j 'ai résolu' de pe re re eti
i4 donner1ý à moi, une compagne- pour Mes vieux joure, à to,

dé~ fille, unte mère et une Protectrice* mademoiselule Ca-
ce -mille Deocamps réurnit toutes lsqaié u ltehn

~e~r eigs ~1 eloa Cnseti~ dver ra femme ; elle
ci sera ta ýsieur par la rapprochement de l'âge, et ta mère et
Ji tn conscil par la matÙrité 'âe sa raison. Elle estunde

m#rei1çuVé élèves dje la maison des oiseauX Jeleya us
di des oÛsmodestes qui',sele aa uis

det aoûts mon Caractéleidet, positionf ; ssez de talents Pour charmer mo~n ilité-
"6 rieur'; et assez du sagesse et CI piété iiOutr quîe je lui con1fie
4 s...s Crainte un nomr qui n'est Pas sans honer J'entre
idans ces détauils. mu chère Stép'hai>fnqutucnis
64 es ta future mamItian, et que tu (lisposes ton, coeur' à l'aimner

64 main crois bin mon enfant, que, malgré le bonheur que ine
e4 pro met cette nouvelle union, je n'oublierai jamais ta dligne

et sainte Mère) et que rien ne pourra naitapceds
a mo fetion. je compte nu nombrp de ples di~ oucesc)iqledcelle de te garder à l'avça#4lipy 1e de , Tu

*4 partiras Pour Pai par leze
"méma coWTi-er. Adieu, mu chère fille 1;je i5)41-soet tare

sé bénis. ei Ton Père affOctionné

Acette lecture touucéda un long coo!P

Mes fille& babillauient, (chuchotaien 4) 'l air êiu~
eair,è i Arabelle disait du ton d'une profondsl Pitié "Urie

Nt~~1O aa çlaèe Tui étais une riche béri.tirg tu' ea
plus désormaisi que la Pauvre scOur alnée -dune M41tltiude~ de

-- Et mon Père ne Mi'aiuIIora Plus

- Alih damie ! 'e te conseille d'être bien soumise et bien
emnpreebée envers ta belle-mère, afin de ne pas perdre tout à fait
l'amitié de mon oncle.

- Mais c'etit que je ne l'aime pas, ma belle-mère, elle
m'est antipathique!

- Si tu ne l'aimes: pas, va, elle te le rendra bien
Ce fut dans ces excellentes dispositions que Stêphanie Ver-

non partit pour Paris ; elle fût reçue par son père avec une
vive tendresse,-et après quJelqu1es heures données au repos, il
la Conduisit Chez mademoiselle Descaînps, qui habitait 14-ec sa
mîère un modeste appartement de la rue de la Michodiêre.
Camille Descamps4, destinée à devenir la femme d'un homme
qui aurait pu être son p',ýre, avait touteb les qualités que né,
cessitait un aussi sérieux avenir. Son âme était simple, pieuse;
ton caractère doux, égal, raisonnable ; son esprit cultivé' et
propre à l'étude ; seà goûts calmes, graves, et sa figure brune
et pâle n'avait d'autres charnmes qu'une remarquahle expres-
.-ion de fermeté, do douceur et de loyauté. Elle embrassa 9té-

phanie avec une vive émotion, dlont elle essayait en vain de
cacher lori marques, et lui témoigna une affection aimable et
franche que la maussade s&ïheresde de la jeune fille ne rebuta
point. 'Au moment de s'en séparer, retenant dans ces mains
la main dle Stéphanie, elle lui dit tout bas ij,

" ePiez bien, le bon Dieu pour moi, afin que je ren~de 'u'tror
père heureux ?'

Stêphanie retira sa mai.n et murmura un : "Bonsoir, miýde-
mioiselle," (lui tomba comme du Plomb eur le cSeur d, a Pau-
vre Camnille.

Le mariage eut lieu le surlendemain ; le soir, accompanée~s
tl'Airatel!e, qui l'avait'suivie à Paris, Stéphgnie, malgçé, « no
journée d'animatàona et dle plaisir, rent ra tiste et bouideusp
dans sa cliaurbre, et tro>uva sur su toilette une boîte, re»fermant
unte charmante petite montre, avec sa chalne éiniliée de
vert. Un billet accompagnait ce pýré8ent; il portait ce s mets.
Ad notre fille bien-aimé~e. Phîilippe Vernion et Camille Veruion.

"1 Oh !la jolie mntre !s'écria Stéphauiceon écotant le tic.
tac harmonieux clu frêle bijou.

-Oui-, répondit Arul>clle; mais as-tu vu, as-tu retiirquý la
cor)eJIle de ta belle-mèrel C'est vraimient royal!

-Elle ne parait pas s'en s;oucier beaucoup, si ce n'est pour
temercier mon père.

ý- Oui, elle prétend au rôle de femme raisonnable, Quels
beaux bracelets elle avait ce soir 1 E~t sa toio de denela,
l'as-tu vire

ýStéphan~ie ne répondit rien, elle remit la ihouitr dans l'à.
çkin, oqégdilt s e ouifie et tic cîucha san's pdsr Dieu.

IiNTÉ RIEUR DE' FAMILL~E.

'Qtelquoo joure aprap M. Vernon, assI au déj.îlp oq
sa fetme oes Mtille, dit en Isdresetuit * la i.lr
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